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Créer son entreprise est toujours
un moment extraordinaire. Par-
fois l’excitation et l’enthou-
siasme sont malmenés par des
démarches administratives. Et
des questions surviennent alors
concernant notamment le sys-
tème de prévoyance.

Ce qu’il faut absolument sa-
voir lorsqu’on se met à son
compte: le 1er pilier, c’est-à-dire
l’AVS, est obligatoire. Pour le
2e pilier, cela dépend du statut:
salarié ou indépendant.

Ainsi, lorsque vous créez
votre entreprise, le statut que
vous aurez choisi aura un im-
pact sur votre affiliation ou non
à une caisse de pension. En ef-
fet, en tant qu’indépendant,
vous n’êtes pas obligé de cotiser
au 2e pilier. En revanche, en tant
que salarié de votre propre en-
treprise, vous devrez vous assu-
rer si votre salaire est égal ou su-
périeur à 22’050 francs par an-
née, soit un peu plus de
1’800 francs par mois. Il en va
de même si vous avez des em-
ployés, vous aurez l’obligation
de les assurer au 2e pilier si leur
salaire annuel est égal ou supé-
rieur à ce montant.

En termes de couverture
d’assurance, des différences
existent entre l’AVS et la pré-
voyance professionnelle. L’AVS
offre la même couverture pour
chacun et chaque entreprise,
avec un taux de cotisation
unique.

Pour le 2e pilier, l’employeur
a l’obligation d’assurer ses em-
ployés au minimum LPP défini
par la loi. Il peut en revanche al-
ler bien au-delà de ce minimum,
que ce soit en améliorant les
couvertures en cas d’invalidité
et de décès, ou en payant des co-
tisations épargne plus élevées,
ce qui améliorera les prestations
à la retraite de ses employés. Le
montant des cotisations sera na-
turellement lié aux prestations
offertes.

S’il est très fréquent pour les
nouvelles entreprises d’avoir
une prévoyance minimale afin
de limiter les coûts, il peut être
intéressant de faire évoluer les
prestations de prévoyance avec
le développement des affaires.
En effet, le 2e pilier est considéré
comme une composante du sa-
laire et il participe activement à
votre attractivité en tant qu’em-
ployeur.
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«Considéré
comme une
composante
du salaire, le
2epilier participe
activement à votre
attractivité en tant
qu’employeur.»

Face à la pénurie
de main-d’œuvre,
les structures
d’accueil
se montrent
«créatives»
en matière
de recrutement.

Alain Détraz

Parce qu’elle a commencé à recru-
ter et à former des personnes mi-
grantes pour la garde des enfants,
la Garderie du Servan a été distin-
guée par la Ville de Lausanne, qui
lui a décerné son prix Diversi-
té-Emploi-Formation il y a deux
ans. Depuis, l’institution enmain
de la Fondation Bellet poursuit un
modèle socioéducatif fondé sur
l’intégration pour les 124 enfants
âgés entre 16 semaines et 7 ans.

«Il y a quatre ans, nous avons
accueilli une première stagiaire
remplaçante originaire du Brésil,
raconte Diego Pasquali, directeur
de laGarderie duServan. Elle avait
vraiment des compétences et nous
avons accompagné sa formation,
qu’elle a poursuivie jusqu’au ni-

veaudediplôme supérieur.» Cette
première expérience a conforté le
directeur dans ce choix.

Pour les parents, la recherche
d’une solution de garde reste
compliquée. Même si les struc-
tures d’accueil se sont multi-
pliées, la demande reste forte.
L’augmentation favorise ainsi la
pénurie d’éducatrices et d’éduca-
teurs. Pour ne rien arranger, cette
pénurie n’a aucun effet sur la

grille des salaires d’une profes-
sion peu valorisée. C’est ce qui a
amené Diego Pasquali à «faire
preuve de créativité».

Cicatrices
Reste que la démarche d’engager
des personnes issues de la migra-
tion – elles doivent au minimum
avoir obtenu un permis B – n’al-
lait pas de soi à la garderie. Le re-
gard des parents n’est pas tou-

jours bienveillant.Mais Diego Pas-
quali croit en son choix: «Les a
priori sont très forts et plutôt né-
gatifs, alors que ces personnes ont
un parcours très riche. Et puis, au
vu de la diversité de la population
lausannoise, employer des per-
sonnes issues de la migration fait
sens.»

Avec près de 160 nationalités
habitant la capitale vaudoise, la
présenced’éducatrices originaires
duBrésil, d’Érythrée oud’ailleurs
peut correspondre à cette diver-
sité culturelle. Mais qu’en est-il
des cicatrices laissées par un par-
cours de vie difficile? «Les trauma-
tismes que portent parfois les mi-
grants se remarquent vite, que ce
soit par l’équipe ou par les en-
fants, qui perçoivent très vite les
difficultés d’un adulte, assure
Diego Pasqualli. Dans ce cas, on
regarde ce qu’on peut faire, tou-
jours avec l’objectif d’éviter qu’un
comportement d’adulte ait des in-
cidences sur les enfants.»

Forte concurrence
Le recrutement et la formation de
stagiaires émigrés ne constituent
toutefoispas lamajoritéduperson-
nel de la garderie. Sur la quaran-
taine d’employés, seuls 10% sont
des stagiaires, encadrés par les
équipes qui, elles, ont obtenu les

diplômes usuels. Et si l’employeur
forme ces personnes, elle n’a pas
la garantie de les voir rester auSer-
van. «Une fois formés, tous ne
restent pas chez nous, regrette le
directeur. Mais c’est le jeu, car la
pénurie entraîneune forte concur-
rence entre les garderies.»

Reste que la recette fait
mouche. Le prix de 10’000 francs
de la Ville a ainsi pu contribuer à
la formation de nouveaux appren-
tis. «Il nous a aussi donné accès à
un partenariat avec l’EVAM,
ajoute Diego Pasquali. D’ailleurs,
il y a une réfugiée qu’on espère
voir obtenir son permis B pour re-
joindre notre garderie.»

La Garderie du Servan recrute
parmi les migrants

Prix Diversité-Emploi-Formation

Lausanne, le 30 mai: Diego Pasquali, directeur de la Garderie
du Servan, qui a reçu le prix lausannois de la diversité de l’em-
ploi pour son intégration des migrants dans ses employés.

Technologie
de pointe
La compagnie vient
d’implanter dix patients
avec une prothèse de
valve aortique innovante,
dont les débuts remontent
aux années 1980.

L’innovation peut être un long
chemin de croix. C’est particuliè-
rement vrai dans le domaine mé-
dical, comme en atteste le par-
cours de Novostia. Installée de-
puis 2020 auBiopôle d’Épalinges,
la jeune entreprise est en train de
passer à la phase clinique d’une
valve cardiaque artificielle. Imagi-
née dans les années 1980, elle
vient tout juste d’être implantée
sur dix patients. Mais le chemin
est encore long pour faire ses
preuves.

Pour rencontrer le directeur de
Novostia, il faut actuellement se
rendre à Vilnius, en Lituanie.
C’est dans ce pays que la méde-
cine a autorisé le lancement d’une
phase clinique sur les humains
pour cette innovation. Par com-
modité, on se contentera d’une vi-
sioconférence.

Alain Barbal n’est pas un in-
connu en Suisse romande, sur-
tout du côté de Neuchâtel, où il
a dirigé la promotion écono-
mique pendant une dizaine d’an-
nées. Âgé de 65 ans, il ne pré-
sente pas l’image habituelle du
jeune patron de start-up. Reste
que son énergie, fleurie d’un ac-
cent du sud-ouest de la France,
n’a rien à envier à celle d’un
jeune patron. «Notre valve est
magnifique, c’est un chef-
d’œuvre de technologie qui peut
vraiment changer le marché des
valves cardiaques chirurgicales,

alors qu’elle a été imaginée il y a
quarante ans», lance le CEO de
Novostia.

Le temps d’une vie
La prothèse offre en effet des
avantages innovants. Prévue pour
durer le temps d’une vie, elle pro-
met une implantation aux jeunes
patients qui présentent des défail-
lances de la valve aortique. Elle se
veut biocompatible, sans rejet par
le corps et sans recours à un trai-
tement anticoagulant habituelle-
ment administré à vie. Enfin, elle
est silencieuse, contrairement aux
valvesmécaniques actuelles, dont
le cliquetis peutmême être perçu
par l’entourage des patients.

L’idée de cette valve remonte,
en France, aux travaux duprofes-
seur Didier Lapeyre, aidé d’un in-
génieur deDassault, Philippe Per-
rier. Mais c’est en Suisse que le
projet pourra prendre son envol,
bénéficiant de l’ingénierie horlo-

gère. «Avec une telle concentra-
tion de compétences dans lesmé-
tiers de haute horlogerie, il n’y
avait que chez nous qu’il pouvait
se développer», assure Alain Bar-
bal, qui a contribué à l’implanta-
tion deMPS en Suisse, qui sera en-
suite rebaptisée Novostia.

Sophistication extrême
«Il n’y a pas dix pays dans le
mondeoù l’onpeut produire cette
valve, ajoute le directeur. Elle né-
cessite des machines qui, pour
certaines, valent un demi-million
chacune.» Formes sophistiquées
et précision aumicron expliquent
en partie la complexité du projet.
S’y ajoute «la qualité des surfaces,
dont la rugosité est à la limite de
ce que les machines peuvent réa-
liser par usinage, puis polissage»,
précise Alain Barbal.

Si cette pièce d’orfèvrerie est
aujourd’hui testée hors de Suisse,
c’est pour des raisons qui

semblent assez classiques dans ce
secteur. «Nous avons implanté
notre valve dans le cœur de dix
personnes, ici à Vilnius, raconte
Alain Barbal. La Lituanie nous a
tendu les bras pour conduire les
premiers essais cliniques (first-in-
human) et, malgré l’épaisseur de
notre dossier, les autorités pu-
bliques de santé et le comité
d’éthique nous ont délivré l’auto-
risation en quelque quarante
jours; une telle rapidité est sim-
plement impensable en Suisse,
sans parler des coûts.»

100millions
d’investissements
Une rapiditéqui a son importance,
car Novostia est engagée dans
une course contre la montre.
Avec des dépenses mensuelles de
500’000 francs, ses revenus pro-
viennent principalement d’inves-
tisseurs privés, ainsi que d’aides
d’organes publics. «Le développe-

mentde la valveTRIFLOva coûter
quelque 100 millions de francs,
calcule Alain Barbal. Nous avons
déjà levé 15 millions, dont la plus
grandepart vientde familyoffices.»

C’est que le chemin est encore
long. Les dix premiers patients se-
ront observés pendant dix-huit
mois avant qu’une nouvelle série
d’implantations puisse être lan-
cée. Puis ce sera une nouvelle pé-
riode d’observation, avant de
nouveaux tests à plus large
échelle. Il faudra encore des an-
nées avant de voir apparaître la
valve de Novostia sur le marché.

Loin de songer à la retraite,
AlainBarbalpasse son tempsentre
quête de fonds et développement
d’un projet de longue haleine. Ce-
lui-ci repose sur une chaîne hu-
maine de plus de 200 personnes à
travers le monde, même si Novos-
tianecomptequ’unedizained’em-
ployés dans ses bureaux du Bio-
pôle.Alain Détraz

Novostia: le long parcours d’une pièce de haute horlogerie cardiaque
Alain Barbal
a œuvré à la
promotion
économique
du canton
de Neuchâ-
tel avant de
reprendre
la direction,
à l’âge
de 60 ans,
de Novostia.
DR

«Au vu
de la diversité
de la population
lausannoise,
employer des
personnes issues
de la migration
fait sens.»
Diego Pasquali, directeur
de la Garderie du Servan

Ces entreprises
qui réinventent
la médecine
En collaboration
avec le
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Julien Mouquin
est un abonné du
Borussia Dortmund.
Samedi àWembley,
il a vécu dans
le kop la défaite
en finale de la Ligue
des champions
contre le Real
Madrid (0-2).

Ugo Imsand-Curty Londres

Dimanchematin, JulienMouquin
s’est réveillé avec une double
gueule de bois. L’explication de la
première est facile à trouver. La
seconde est liée à la défaite du
BVB Dortmund en finale de la
Ligue des champions, la veille à
Wembley. «Onn’est vraiment pas
passé loin, peste ce notaire vau-
dois, abonné du club allemand
depuis 2010. J’ai eu de la peine à
trouver le sommeil.»

Le supporter déçu nous a
donné rendez-vous à la gare de
Victoria, bien mal nommée en
l’occasion, avant de filer à l’aéro-
port. Vingt-six heures plus tôt, le
Vaudois était au cœur du kop al-
lemand. Un chœur de
25’000 voix, vêtu de jaune et noir,
qui a envoûtéWembley. «En face,
les fans du Real Madrid étaient
des fantômes.» Et pas seulement
à cause de leurs t-shirts blancs.
«On ne les a entendus qu’après le
2-0, en fin de match. C’est facile
de chanter à ce moment-là.»

Au moment de l’entrée des
joueurs sur la mythique pelouse
londonienne, le virage Est a dé-
ployé une immense coiffe royale,
sertie du plus beau des diamants:
le logo duBVB. «De retour en ville
pour voler pour voler la cou-
ronne», pouvait-on lire au-dessus.
JulienMouquin a raté le spectacle,
et pour cause, il était justement
sous l’impressionnante toile. «Ça
fait partie du jeu: je n’ai aucune
idée à quoi ressemblait ce tifo.»

Au moment de rembobiner le
film de cette folle soirée, l’habi-

tant d’Échallens est déchiré entre
deux sentiments: «D’un côté, la
fierté pour ce que l’équipe amon-
tré; de l’autre, la déception parce
qu’il y avait la place pour gagner.»

«Il a manqué 3 cm»
Dortmundn’est en effet pas passé
loin de soulever sa deuxième
«Coupe aux grandes oreilles»,
vingt-sept ans après celle de 1997
àMunich. La ferveur dupublic n’a
pas suffi à forcer le destin. «Il a
manqué trois centimètres quand
le tir de Niclas Füllkrug a touché
le poteau. Le gardien Thibaut
Courtois a aussi eu les doigts un
peu trop longs.»

Julien Mouquin est arrivé sa-
medi matin à Londres. À peine
sorti de l’avion, il a rejoint des
amis français et belges, eux aussi
fans du Borussia, à Trafalgar
Square. Aurait-il dû y voir un
signe prémonitoire dans le nom
de cette épique défaite française?
«Une copie de la Ligue des cham-
pionsyétait exposée,explique-t-il.
J’ai voulu la piquer pour la rame-
ner à lamaison. Elle serait passée
nickel dans mon carnotzet, mais
la sécurité était trop attentive.»

Son voyage express l’a ensuite
mené à Hyde Park. Pas vraiment

pour profiter de la verte pelouse
ou des spectaculaires platanes.
Non, c’était le lieu de rassemble-
ment des supporters allemands,
une fan-zone officielle. «D’habi-
tude, je suis moyennement par-
tant pour ce genre d’événement
organisé par l’UEFA, notamment
à cause de l’aspect commercial.
Mais je dois avouer que cette fois
j’ai été bluffé.»

Une foule paisible en route
versWembley
Durant la journée, des dizaines de
milliers de supporters y ont
convergé dans une ambiance de
fête. Celles et ceux qui avaient fait
le déplacement vers la capitale an-
glaise sans billet ont pu suivre la
finale sur grand écran. «C’est pour
ce genre de moments que tu
aimes le foot, résume Julien Mou-
quin.Même si les concerts étaient
nuls, notamment ces horribles re-
prises de Nirvana.»

Après avoir perdu ses amis
pour mieux les retrouver en tri-
bunes, le Romand a rejointWem-
bley enmétro. Se coulant dans un
fleuve bigarré et savamment ca-
nalisé par les chaleureux bobbies
de la police britannique. La (triste)
suite, vous la connaissez.

Quelques minutes avant le
coup d’envoi, les supporters du
BVB Dortmund ont déroulé une
banderole pour critiquer le récent
partenariat signé avec Rheinme-
tall, fabricant d’armes. «C’est
pour ça qu’on aime Dortmund,
s’enthousiasme Julien Mouquin.
On s’apprête à jouer la finale de la
Ligue des champions et les fans
font entendre leur voix sur un tel
sujet. Il y a vraiment une âme
dans ce club.»

Un code des valeurs a récem-
ment été mis en place pour ex-
clure tout sponsor provenant
d’un pays qui ne respecte pas
les droits de l’homme. «Au-delà
des avis partisans, une victoire
du Borussia, un club qui n’est
pas gangrené par le pognon, au-
rait fait du bien au foot en géné-
ral.» Difficile de le contredire.
Les notaires, comme les ar-
bitres, ont (presque) toujours
raison.

Plongeon avec unVaudois
dans la ferveur jaune duBVB

Football – Champions League

En tribunes, le BVB Dortmund a dominé de la tête et des épaules ce match au sommet. AFP/ADRIAN DENNIS

U Pour que personne n’oublie
ce vertigineux total, les joueurs
du Real Madrid ont rapidement
passé un t-shirt floqué du
numéro 15. Comme le nombre
de victoires en Ligue des
champions du club espagnol.
Rien que sur les dix dernières
éditions, «Los Blancos» ont
dominé six fois la finale.
«On ne s’habitue jamais
vraiment», a rassuré l’entraîneur
Carlo Ancelotti, qui entre encore
un peu plus dans la légende de
ce sport. «C’était difficile, très
difficile, plus qu’on ne le
pensait.»

Cette édition 2024 a bien failli
échapper aux Madrilènes.
Poussés dans les cordes, sauvés
tantôt par leur gardien Courtois,
tantôt par le poteau, ils n’ont
jamais sombré. Rejoignant la
pause sans mal.
Il aura ensuite suffi des mots
calmes de Carlo Ancelotti dans
le vestiaire, du repositionne-
ment de Federico Valverde dans
l’axe et d’une secouée bien
sentie du coach adressé à
Vinicius Junior. Implacable, le
Real a fait basculer la finale avec
deux buts dans le dernier quart
d’heure. Campeones!UCU

LeRealMadridneveut
toujourspaspartager

Football
Les Grenat ont battu
Lugano au bout
du suspense. Il a fallu
l’emporter 9-8 aux tirs
au but, après un match
sans but.

En vingt-trois ans, on peut
construire une vie. C’est dire la
longueur de l’attente pour les Ge-
nevois. Servette a pu enfin soule-
ver un trophée dimanche à Berne,
le premier depuis cette Coupe de
Suisse de 2001.

Terminée sur un résultat vierge
(0-0), la rencontre a été suivie
d’une interminable séance de tirs
au but (24 tireurs). En prime, un
coupdepoker, avec la décision de
RenéWeiler de sortir son gardien
et capitaine JérémyFrickpour Joël
Mall. Mall, c’était le gardien lors
des tirs au but du premier exploit
grenat de la saison à Genk. Il fal-
lait oser invoquer quelque chose
de plus, bien en a pris à Weiler:
Mall a stoppé trois tirs aubut (Stef-
fen, Hajdari et Mai). Il en a même
marqué un pour s’imposer 9-8
dans cette finale qui ne voulait ja-
mais se décanter.

Il faut dire qu’avant ça, ce ne
fut pas la plus belle des finales.
Avec beaucoup de fautes. Trop
d’imprécisions techniques, aussi,
qui expliquent qu’il ait fallu un
temps fou pour que le match
s’ouvre, que les espaces se dé-
gagent, que les deux surfaces de-
viennent plus atteignables.

Plus posés, moins directs que
les Servettiens, les Tessinois ont
laissé leurs adversaires les pres-
ser, pour finir par les retrancher
en cours de première mi-temps.

Mais la précision dans le dernier
tiers n’est plus une valeur refuge
de ce Servette-là. Cela peut justi-
fier ces trop rares occasions de
part et d’autre avant la pause (une
seule frappe luganaise par Stef-
fen, six de valeur quelconque
pour les Grenat).

Il fallait que cela se débride. Un
tir hors-cadre de Bottani pour pré-
parer la poudre (52e), une alterca-
tion entre Amir Saipi, le portier lu-
ganais, et l’un ou l’autre Servettien
pour allumer la mèche, et un en-
chaînement de grosses situations
pour enflammer ce Wankdorf aux
accents latins. Il y a eu ce sauvetage
importantd’OndouadevantSteffen
(59e), mais surtout cette immense
occasion pour Dereck Kutesa. La
frappe plat du pied du Genevois
prenait le chemindupetit filet,mais
elle était magistralement sortie par
la main opposée de Saipi (64e).

Aubout d’une si longue saison,
tant lesGenevois que les Tessinois
visaient la rupture, celle qui pou-
vait faire basculer la Coupe d’un
côté ou de l’autre. C’est plus leurs
dernières imprécisions, et une ir-
réprochable abnégationdéfensive
qui a envoyé tout lemonde enpro-
longation. Elle était sans doute de
troppour les jambes, et probable-
ment aussi pour les têtes.Même si
Mazikou a alerté Saipi de loin (94e)
et Alisedapeinait à bien reprendre
un centre venu trop fortement de
Mahou (104e). Sans oublier la vo-
lée d’Aliseda sortie par Mall (qui
venait d’entrer) à la 121eminute. Il
était dit que la tension devait se
prolonger jusqu’au bout de
l’après-midi. Valentin Schnorhk

Servette - Lugano 9-8 tab (0-0
ap) Wankdorf, 27’710 spectateurs.

Servette remporte
laCoupedeSuisse

En bref

Zoé Claessens
se pare d’or
BMX À quelques semaines de
Jeux Olympiques, où elle sera
l’une des grandes favorites de
l’épreuve de BMX Racing, Zoé
Claessens (23 ans) tient la
grande forme. La rideuse vau-
doise a remporté pour la troi-
sième fois les championnats
d’Europe samedi soir à Vérone
(Italie). Elle a devancé la Néer-
landaise Laura Smulders, cham-
pionne du monde en 2018, et la
Bernoise Nadine Aeberhard (22
ans). La Genevoise Thalya Bur-
ford (21 ans) s’est également
qualifiée pour la finale où elle
a décroché une belle sixième
place. RST

13’000 billets
déjà vendus
Suisse-Estonie Le match de
préparation pour l’Euro 2024
entre la Suisse et l’Estonie de-
vrait se dérouler à guichets fer-
més mardi à Lucerne (coup
d’envoi à 20h15). Ou au moins

dans un stade quasi plein.
Près de 13’000 billets ont
déjà été vendus, a communiqué
l’ASF dimanche. Qui ajoute:
«1500 tickets sont toujours
en vente sur Ticketmas-
ter.» RST

Vevey et FC Grand-
Saconnex en finale
1re Ligue Le Vevey-Sports dispu-
tera pour la première fois la fi-
nale de 1re Ligue. Les Vevey-
sans ont obtenu ce droit en al-
lant arracher une victoire à Tug-
gen (1-2), dans le canton de
Schwytz, après l’avoir large-
ment emporté à l’aller (3-0).
José Aguilar a inscrit le but
de la victoire à la 95e. Même
bonheur pour le FC Grand-Sa-
connex. Les Genevois avaient
réussi un premier pas en ga-
gnant à Rotkreuz mercredi (1-2)
et ils ont confirmé ce succès sa-
medi en fin d’après-midi (1-0).
Le club saconnésien a fait ex-
ploser le Stade du Blanché
grâce à Ilion Ssebunya à la
80e. RCA

Le bonheur servettien, 23 ans après la dernière Coupe
remportée. FABRICE COFFRINI / AFP

«C’est pour ça
qu’on aime
Dortmund (…).
Il y a vraiment
une âme dans
ce club.»
Julien Mouquin, supporter
vaudois du BVB Dortmund


